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Ouverture





Les sept nominations de Thomas dans l’évangile de Jean se rapportent à trois séquences impliquant ce dis­ciple. Les deux premières semblent plus secondaires par rap­port à l'épisode du chapitre 20 qui retiendra toute notre attention. 





Peut-on voir une progression narrative dans le personnage de Thomas ? Personnage épisodique, il manifeste un attachement fort au maître, même si cela s'accompagne d'incompréhension, d'ignorance et même de résistance. Il est prêt à mourir avec Jésus (11, 16), mais plus tard ne sait pas où il va : « Seigneur nous ne savons pas où tu vas, comment pourrions-nous connaître le chemin ? » (Jn 14, 5) ; et enfin il refuse de donner crédit au témoi­gnage de ses compagnons (Jn 20, 25) ... 





Thomas, c’est tout cela, c’est aussi chacun d’entre nous, comme son nom le suggère. Car le nom « Thomas » ressemble plus à un surnom qu'à un nom. Il signifie en araméen « jumeau », ce qui en grec se traduit par « Didyme ». 





Thomas est l’un des disciples de Jésus, mais sa présentation johannique en fait un personnage qui permet de mieux comprendre le passage du « voir » au « croire » : « Thomas - comme figure de la foi au Christ - est dans le Nouveau Testament une construction originale de Jean. »11 





Partons maintenant à sa découverte. Les annexes seront également précieuses pour redécouvrir les reconstitutions de ses missions et son héritage ecclésial.




Dominique Auzenet +

Décembre 2021
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I. THOMAS DANS LES ÉVANGILES





Thomas est mentionné dans la liste des apôtres, et trois fois spécifiquement dans l’évangile selon saint Jean, où quatre de ses paroles nous sont transmises. Regardons ces différents passages.
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Thomas, Santo Domingo de Silos

Sa mention dans la liste des Douze 


Étrangement, nous ne savons rien de l'appel de Thomas. Il est seulement nommé dans la liste des Douze, dès les premiers temps de la prédication de Jésus (Lire : Mt 10, 3; Mc 3, 18; Lc 6, 15). Pour toute la tradition chrétienne, la référence aux Douze est sans ambiguïté (Ac 1, 13). L'Évangile de Jean fait par exemple référence aux Douze sans estimer nécessaire de les nommer tous (lire : Jn 6, 67. 70. 71 ; et ici, 20, 24). 

Date : 




Allons, nous aussi, mourir avec lui ! — Jn 11, 16 


Il nous faut resituer cette parole de Thomas dans son contexte. Jésus est désormais menacé de mort, et il reste avec ses apôtres sur la rive orientale du Jourdain, en dehors de la Judée et de la juridiction des sadducéens (Lc 13, 31). Puis, repassant dans la région de Nazareth, il emmène les apôtres vers Jérusalem tout en continuant à les enseigner (Lc 17, 11 ). 





Apprenant la mort de son ami Lazare, en Judée, il décide d'aller là-bas. Pourtant les pharisiens et les sadducéens ont déjà cherché à le lapider. On comprend l'effroi des apôtres, car ils seront en danger de mort en retournant en Judée (Jn 11, 8). 





Thomas se révèle le plus courageux, même s'il ne saisit pas tout. Il entraîne les apôtres à la suite de Jésus, avec une fidélité aveugle : « Allons, nous aussi, mourir avec lui ! » (Jn 11, 16). Thomas est déjà prêt à suivre Jésus quoi qu'il arrive : son engagement est total. Il est alors témoin du retour à la vie de Lazare, signe annonciateur du triomphe du Christ sur la mort (Jn 11, 43-44). Jésus se retire ensuite à Éphraïm avec les Douze (Jn 11, 54). 
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Comment pourrions-nous savoir le chemin ? — Jn 14, 5


Plusieurs apôtres s'inquiètent, comme Philippe. Ils comprennent que Jésus va aller plus loin, sans percevoir encore la suite inexorable. Jésus leur a tracé le chemin de sainteté, il leur a montré la voie spirituelle sur laquelle ils doivent maintenant s'avancer. Mais ils ont peine à comprendre, et surtout ils n'imaginent pas qu'ils vont bientôt être seuls. 





« Pour aller où je vais, vous savez le chemin », leur dit Jésus (Jn 14, 4). Thomas dit à haute voix ce que les autres pensent tout bas : « Seigneur, nous ne savons même pas où tu vas; comment pourrions-nous savoir le chemin ? » (Jn 14, 5). Comme précédemment en 11, 16, Simon-Pierre et Thomas se retrouvent dans des rôles assez proches. « Seigneur, où vas-tu ? » interroge Pierre (14, 15). A quoi fait écho la demande de Thomas : « Seigneur, nous ne savons pas où tu vas. Comment saurions-nous le chemin ? » (14, 5). Celui précisément qui prétendait partager le même chemin et le même destin que Jésus (Jn 11, 16), maintenant admet qu'en vérité il ne sait rien du chemin et du but vers lequel Jésus s'avance... 





La réponse fameuse de Jésus a profondément marqué le christianisme : « Je suis le chemin, la vérité et la vie » (Jn 14, 6). À ce stade, Jésus invite Thomas (et les apôtres) à le suivre en toute chose, à l'imiter. Et il annonce en même temps qu'il est lui-même la vie, qu'il va vaincre la mort. Mais cela, même s'ils ont été témoins de plusieurs retours à la vie, dont celui tout récent de Lazare, ils ne peuvent pas encore l'entendre. 
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D’un refus à un acte de foi — Jn 20, 25. 28


Quelques jours après son ensevelissement, Jésus ressuscite et apparaît, aux femmes d'abord, notamment à Marie-Madeleine. Puis aux apôtres rassemblés dans le Cénacle. Ce jour-là, il manque Thomas, on s'en souvient (Jn 20, 19-21). Et lorsque celui-ci les rejoint, il refuse de croire leur histoire. Dans cet épisode, que je vous invite à lire en entier, il y a donc successivement deux réactions de Thomas.


- Une réaction d’incrédulité. Elle s’adresse aux autres apôtres en une réplique violente ; qui marque le refus de croire plus encore que le doute2. « Si je ne vois pas dans ses mains la marque de ses clous, si je ne mets pas mon doigt à l'endroit des clous, si je ne mets pas la main dans son côté, non, je ne croirai pas » (Jn 20, 25).


- Une réaction de foi. Elle s’adresse au Ressuscité qui vient d’apparaître une nouvelle fois au milieu du groupe des Onze et lui propose d’exécuter sans réticence son exigence de voir et de toucher. Elle marque un revirement total et son adhésion à la résurrection : « Mon Seigneur et mon Dieu ! » (Jn 20, 28).
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Une dernière mention de Thomas — Jn 21, 2


« Une dernière annotation sur Thomas est conservée dans ce même évangile, qui le présente comme le témoin du Ressuscité lors du moment qui suit la pêche miraculeuse sur le Lac de Tibériade. En cette occasion, il est même mentionné immédiatement après Simon-Pierre : signe évident de la grande importance dont il jouissait au sein des premières communautés chrétiennes. En effet, c'est sous son nom que furent ensuite écrits les Actes et l'Evangile de Thomas, tous deux apocryphes, mais tout de même importants pour l'étude des origines chrétiennes. Rappelons enfin que, selon une antique tradition, Thomas évangélisa tout d'abord la Syrie et la Perse (c'est ce que réfère déjà Origène, rapporté par Eusèbe de Césarée, Hist. eccl. 3, 1), se rendit ensuite jusqu'en Inde occidentale (cf. Actes de Thomas 1-2 et 17sqq), d'où il atteignit également l'Inde méridionale3. ».


On peut souligner aussi que cette liste comporte également le nom de Nathanaël ; on verra un peu plus loin le sens qu’on pourrait lui donner.
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II. THOMAS DEVANT LE RESSUSCITÉ
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Retable de Martin Schongauer (1480), Colmar.





Nos allons maintenant nous arrêter plus longuement sur le récit de l’apparition à Thomas, dans une seconde partie de cette étude biblique.







Le récit de Jean 20, 24-29 


24 Or, l’un des Douze, Thomas, appelé Didyme (c’est-à-dire Jumeau), n’était pas avec eux quand Jésus était venu. 25 Les autres disciples lui disaient : « Nous avons vu le Seigneur ! » Mais il leur déclara : « Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets pas mon doigt dans la marque des clous, si je ne mets pas la main dans son côté, non, je ne croirai pas ! »


26 Huit jours plus tard, les disciples se trouvaient de nouveau dans la maison, et Thomas était avec eux. Jésus vient, alors que les portes étaient verrouillées, et il était là au milieu d’eux. Il dit : « La paix soit avec vous ! » 27 Puis il dit à Thomas : « Avance ton doigt ici, et vois mes mains ; avance ta main, et mets-la dans mon côté : cesse d’être incrédule, sois croyant. » 28 Alors Thomas lui dit : « Mon Seigneur et mon Dieu ! »


29 Jésus lui dit : « Parce que tu m’as vu, tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. »




1. Un refus : non, je ne croirai pas ! 




Thomas, Didyme, le Jumeau


Dans le récit de Jean, Thomas joue avant tout le rôle du sceptique, et dans de nombreuses langues (mais pas dans toutes), les noms pour « douter » et pour « deux » sont étymologiquement liés : en grec distazein (douter, cf. Mt 28, 17) et dis, en latin dubitare et duo, en français douter et double, en allemand zweifeln et zwei, et dans bien d'autres langues (mais apparemment pas en hébreu ou en araméen). Cet usage étendu suggère que le doute fonctionne surtout comme une réponse à une situation dans laquelle il y a deux possibilités dont on ignore la bonne. 


Thomas est l'incarnation parfaite du doute en général et du doute sur l'identité en particulier. Si nous ne pouvons jamais être sûrs exactement de son identité (est-il Thomas-le-disciple ou plutôt son jumeau Thomas-le-sceptique ?), nous comprenons d'autant mieux que lui-même est incertain de l'identité de Jésus. Autrement dit, en doutant de Jésus, Thomas agit en parfait accord avec son nom. 


En même temps, nous ne pouvons pas évacuer l’hypothèse que Jean procède aussi à l’allusion que le Jumeau est chacun de nous… Nous sommes Thomas chaque fois que nous exigeons une foi qui s’appuie sur une satisfaction des sens, sur des ressentis ; chaque fois que nous refusons la nudité, l’obscurité, la sécheresse, l’absence de Dieu… en préférant prendre toutes sortes de béquilles (je pense actuellement à l’addiction aux grands rassemblements chaleureux…).
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Il n’était pas avec eux quand Jésus était venu


« Comment se fait-il que ce soit précisément Thomas qui manque dans le groupe, qui semble s'être ressoudé après l'annonce de Marie de Magdala ? Peut-être que le plus courageux de tous est devenu encore plus peureux que les disciples, qui pourtant se sont enfermés par peur des juifs ? Peut-être est-il déçu ? » Le texte reste silencieux, et il faut se garder de trop en dire. R. Vignolo qui en fait la remarque, va pourtant plus loin dans son interprétation, parlant de « prise de distance ». « Le dis­ciple qui avait été capable de convaincre ses compagnons de suivre Jésus en Judée pour aller rendre visite à Lazare, manifeste un refroidissement retentissant envers le maître et ses compagnons : il est le grand absent du premier rassem­blement postpascal4 » 
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L’un des Douze


L'évangéliste, non seulement rappelle la traduc­tion grecque de son nom : « Didyme », pourtant déjà connue (Jn 11, 16), mais il ajoute : « l'un des Douze ». Or la réfé­rence aux Douze est rare dans Jean, et donc significative. Elle apparaît seulement quatre fois dans deux textes diffé­rents. L'un et l'autre concernent une fidélité difficile et même trahie. La première fois, il s'agit de l'éventualité de l'aban­don de Jésus : « Jésus dit aux Douze : est-ce que vous aussi vous allez me quitter ? » (Jn 6, 67.) 


Puis, dans le même contexte, Jésus rappelle qu'il a choisi les Douze, parmi les­quels pourtant existe un diable. Et Judas est alors introduit comme « l'un des Douze » (6, 71). Peut-on faire un lien avec le cas de Thomas, absent au rendez-vous avec le res­suscité et pourtant « l'un des Douze » ? Le lecteur, fami­lier de Jean, sera porté à voir là un trait d'énonciation qui permet de juger négativement l'absence de Thomas : en tant que l'un des Douze, il n'aurait pas dû manquer le rendez-vous, pas plus que Judas n'aurait dû trahir. 


On peut esti­mer que sa faute est double : d'abord il a manqué la séance inaugurale avec le Seigneur, venu dire sa présence, trans­mettre l'Esprit, force de la communauté naissante, apportant la paix, et envoyer les premiers disciples témoigner. Ensuite, il a refusé de recevoir le témoignage de ses compagnons, alors que ce témoignage, depuis Jean le baptiseur jusqu'à la fin de l'évangile, est la voie privilégiée d'accueil de la Bonne Nouvelle. 
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Ils lui disaient : Nous avons vu le Seigneur — v. 25


« Nous avons vu ». La forme au parfait du verbe horaô marque une insistance, de même d’ailleurs que sa répétition tout au long du chapitre (v. 8. 18. 25. 27. 29). Le parfait indique un acte ponctuel dont l’effet dure au présent ; ainsi le « voir » des disciples est-il fondateur.


Thomas est placé dans la situation de tout croyant chrétien désormais : croire en la résurrection de Jésus sur l’annonce des témoins qui l’ont rencontré ressuscité. On entend souvent dire qu’un vrai croyant doit avoir fait l’expérience personnelle d’une rencontre dans son coeur avec le Ressuscité. Certes. Il faut dire tout autant que le christianisme invite à croire en la résurrection à partir du témoignage des Apôtres. 


Le « témoignage apostolique » est unique et irremplaçable ; y adhérer à plein coeur, c’est situer notre expérience subjective au coeur du vécu de l’Église. La foi repose sur le témoignage, donc sur la connaissance de la vérité, sur la vision des apôtres, sur deux millénaires de réflexion théologique pour commencer à saisir cet héritage. Mais Thomas n’accepte pas de s’en remettre au témoignage des dix autres apôtres ; il exige une preuve personnelle et tangible ; il veut expérimenter, il veut voir... 
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Croire sans signes visuels


Dans le Nouveau Testament, Marc montre les grands prêtres et les scribes qui se moquent de Jésus sur la croix en l'invitant à « descendre maintenant de la croix, pour que nous voyions et que nous croyions ! » (Mc 15, 32) ; les pharisiens et leurs semblables, ironiquement ou sérieusement, demandent à Jésus un signe visible (Mc 8, 11-12; Lc 11, 16.29- 32; Mt 12, 38-42; 16, 1-4); l'auteur de la lettre aux Hébreux définit la vraie foi comme « la garantie des biens que l'on espère, la preuve des réalités que l'on ne voit pas » (He 11, 1). Et précédemment dans le même Évangile de Jean, Jésus lui-même critique ceux qui ne peuvent pas croire sans signes visuels (Jn 4, 48). La demande de Thomas: « Si je ne vois pas... je ne croirai pas » (Jn 20, 25) est précisément l'écho verbal de la réprimande de Jésus, « Si vous ne voyez pas… vous ne croirez pas » (Jn 4, 48) . 


En prétendant vérifier par le toucher la réalité d'un corps ressuscité, Thomas exige d'avoir une expérience de l'ordre du merveilleux. Le contraste est net avec le comportement méditatif du disciple bien-aimé qui a cru devant le tombeau vide et les linges laissés là (20, 8) ; peut-être aussi avec la promptitude des disciples remplis de joie à la vue du « Seigneur » (20, 20). 
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Non je ne croirai pas ! L’influence les Sadducéens ? — v. 25


La double négation, suivie d’un verbe au subjonctif aoriste, marque un renforcement : « en aucun cas, je ne croirai ». Ce refus est assorti d’une condition marquée avec insistance par deux verbes : voir et toucher. Le second verbe, ballô (si je ne jette, si je ne lance) évoque davantage un toucher de vérification que de relation au sens du verbe haptomaï utilisé dans l’échange entre le Ressuscité et Marie-Madeleine dans ce même chapitre.


Thomas aurait-il subi l’influence des Sadducéens5 ? Ils rejettent la résurrection de la chair. La mort du corps est pour eux définitive, seule l'âme est immortelle. Thomas a été témoin de divers retours à la vie, comme celui de Lazare. Pourtant ces personnes ne seront pas épargnées par la mort : celle-ci les rattrapera, et ils mourront une seconde fois. L'idée même de la Résurrection définitive de Jésus est donc inconcevable pour Thomas. Sa réplique a quelque chose de violent, d'inconvenant, elle marque le refus de croire plus encore que le doute. 
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2. Un acte de foi : mon Seigneur et mon Dieu !
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Cathédrale de Strasbourg




Huit jours plus tard — v. 26


Très tôt, l'assemblée chrétienne se tint, en souvenir de la Résurrection, le premier jour de la semaine. L'apparition de Jésus ressuscité, le soir de Pâques, aura été considérée comme l'archétype de la célébration communautaire. L'apparition en présence de Thomas serait à situer dans la même perspective. La mention « huit jours après » au v. 26 suggérerait alors l'unité entre l'assemblée liturgique chrétienne hebdomadaire et la venue de Jésus au soir de Pâques. A chaque célébration se renouvelle l'événement pascal. Le Christ ressuscité vient apportant aux siens les mêmes dons qu'au soir de la Résur­rection : la joie de sa présence, la paix, le pardon des péchés, la puissance de l'Esprit pour continuer dans le monde sa propre mis­sion; et à l'encontre des hésitants Jésus a par avance énoncé la béatitude des croyants. La foi de Pâques est donc pour Jean la foi, héritée des Apôtres, de la communauté rassemblée des frères de Jésus. 


On retrouve ce clin d’oeil dans l’introduction du récit de la présence de Jésus aux Noces de Cana : « Le troisième jour, il y eut des noces6... ». Le « troisième jour » est celui de la Résurrection du Christ. Ainsi, la première manifestation de la gloire de Dieu à Cana est comme une anticipation symbolique de la glorieuse manifestation de Jésus le jour de Pâques. 
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Thomas et les apôtres ont-ils touché le corps du Ressuscité ?


La première lettre de Jean précise que « nos mains ont touché le Verbe de Vie » (1 Jn 1, 1 ). Mais le contexte n'est pas précisé, et pourrait tout aussi bien désigner la vie publique de Jésus. Lorsque Marie, toute heureuse de voir que Jésus est vivant, tend la main vers lui, il l’arrête : « Ne me touche pas ! Ne me retiens pas ! » (Jn 20, 17). S'il invite les disciples à le toucher, ceux-ci ne semblent pas l'avoir fait7. Jean ne nous dit pas d'ailleurs que Thomas ait touché le corps ressuscité de Jésus. Dans le discours que Pierre prononce à Jérusalem, il affirme que les apôtres ont été témoins de la Résurrection, mais il ne dit pas qu'ils l'ont touché (Ac 10, 41). Non pas que toucher soit devenu un geste dangereux comme au temps du Covid, mais la visibilité de Jésus ressuscité, et les échanges qu'il a avec les témoins de sa Résurrection, les ont conduits à croire et leur ont suffi (Ac 13, 31). 
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Cesse d’être incrédule, sois croyant — v. 27


La forme de ginomaï à l’impératif présent, « deviens croyant », pourrait se traduire « réagis en croyant », et comporte une nuance temporelle. C’est comme un appel de chaque instant.


Jésus le rabroue Thomas avec fermeté. Il avait d'ailleurs fait le même reproche aux disciples d'Emmaüs (lisez Lc 24, 25). Et globalement, les chapitres qui terminent les Évangiles ne masquent pas l’incrédulité des apôtres (voyez par exemple comment la « finale » de Marc, 16, 9-14, la souligne même lourdement).


Si Jésus s’est prêté au petit jeu d’une foi qui repose sur l’exigence de la vue, voire même du toucher, ce n’est que temporaire. Comme si Jésus voulait régler une fois pour toute leur compte aux innombrables « moi, je ne crois que ce que je vois ! » qui seront lancés au cours de l’histoire…


Voici maintenant l’heure des croyants « en esprit et vérité » (Jn 4, 24), l’heure de l’acte de foi qui repose sur les paroles de témoignage des apôtres. La finale du récit nous ramène au début : « Nous avons vu le Seigneur » .
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Mon Seigneur et mon Dieu


Les deux seules prises de parole de Thomas dans toute cette scène sont à la fois des accès passionnés et complémentaires, l'un est agressif et l'autre pieux; l'un demande violemment la satisfaction des conditions pour que la croyance puisse être concédée, et l'autre exprime l'engagement le plus complet à cette même croyance. Cette profession de foi reflète la haute christologie johannique et, par l'insistance du pronom possessif « mon », la relation accueillie au plus profond. 


Littérairement, la confession de Thomas reproduit les termes de l'invocation du psaume 34, 23 : « Mon Dieu et mon Seigneur ! » Il voit son Seigneur, mais il confesse son Dieu dans la foi puisque Dieu, on ne le peut voir. En d'autres termes, ce qu'il y a d'évident dans la Résurrection ne dispense jamais de l'obligation de croire


Mais regardons de plus près les trois étapes du dialogue entre Jésus et Thomas :


- Thomas avait demandé que certains critères soient satisfaits avant de pouvoir reconnaître Jésus ressuscité,


- Jésus appelle Thomas par son prénom et annonce publiquement qu’il sait son désir de voir et de toucher


- Thomas confesse brusquement la foi la plus totale dans le Ressuscité.
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Thomas, Marie-Madeleine, Nathanaël


La même suite d'étapes exactement - d'abord l'incapacité de l'être humain à reconnaître Jésus, puis la reconnaissance par Jésus de cet être humain et enfin la joie de la reconnaissance par l'homme de Jésus - structure la rencontre de Marie-Madeleine avec Jésus ressuscité. Tout d'abord Marie se trompe en prenant Jésus pour le jardinier (Jean 20, 14-15). Puis Jésus s'adresse à elle en l'appelant Marie, l'identifiant comme la personne qu'elle est vraiment (Jean 20, 16). Finalement, elle le reconnaît pour ce qu'il est vraiment en l'appelant « Rabbouni » (Jean 20, 16). 





Cette même structure narrative se retrouve dans l'histoire du disciple Nathanaël (Jn 1, 43-51). Ici également, nous avons d'abord l'expression du doute humain (« De Nazareth, peut-il sortir quelque chose de bon ? » - Jn 1, 46). Puis Jésus reconnaît Nathanaël comme « vraiment un Israélite sans détour » (Jn 1, 47) et lui dit qu'il l'a vu sous un figuier (Jn 1, 48). Nathanaël le reconnaît alors aussitôt en lui disant : « Rabbi, tu es le Fils de Dieu, tu es le roi d'Israël » (Jean 1, 49). 
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L'homme peut seulement reconnaître Dieu si Dieu le reconnaît


Ces trois épisodes, dans lesquels tour à tour Nathanaël, Marie et Thomas reconnaissent la divinité de Jésus, sont parallèles et sont vraisemblablement conçus pour s'éclairer mutuellement. Ils portent ce message : l'homme peut seulement reconnaître Dieu si Dieu le reconnaît ; la connais­sance humaine est inadéquate si elle n'est pas soutenue par la grâce divine.


Les différences entre ces trois épisodes sont également éloquentes. En effet, le doute de Thomas est le plus radicalement agressif des trois, au même titre que sa reconnaissance de Jésus comme Dieu est la plus pieuse. De plus, Jésus ne reconnaît pas Thomas seulement en citant son nom, comme dans la scène avec Marie, ou en le caractérisant, tel Nathanaël. Jésus reconnaît Thomas en reconnaissant ce que celui-ci désire ardemment faire en lui disant les paroles que celui-ci avait dites quelques jours plus tôt aux autres disciples. 


Jésus a reconnu Thomas, cette reconnaissance a supplanté les critères que Thomas avait initialement exigés. Thomas peut désormais les abandonner, car il n'en a plus besoin. Jésus n'a pas refusé la demande de Thomas, il ne l'a pas non plus véritablement satisfaite. En lui offrant de toucher son corps, Jésus a suggéré que son corps pouvait être touché, sans prouver néanmoins qu'on puisse le faire. En retirant sa demande de toucher le corps de Jésus, Thomas a laissé la question de la matérialité de son corps entièrement ouverte. Nous savons que son corps peut être vu, mais nous ne saurons jamais s'il avait pu être touché. Quel type et quel degré de matérialité le corps ressuscité de Jésus a-t-il réellement ? Jean s'est gardé de le révéler. 
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Le corps du Ressuscité, un mystère pour Thomas et pour tous


La Résurrection de Jésus reste un mystère, car contrairement à Lazare, son corps supplicié n'est pas périssable, et il n'endurera pas la mort une seconde fois. Le corps de Jésus ressuscité est le fondement de la foi chrétienne, car comme l'affirme saint Paul aux Corinthiens, « si le Christ n'est pas ressuscité, alors vide est notre enseignement, vide est notre message » (1 Co 15, 13-14). Si le corps de Jésus est mort biologiquement, il paraît pourtant vivant aux apôtres, ce qui implique très clairement une autre vie, mais de quelle nature ? 





Jésus, interrogé pendant sa vie publique sur la question de la résurrection définitive à la fin des temps, est resté évasif : « les fils de la résurrection ... ne peuvent mourir, ils sont les égaux des anges, ils sont les fils de Dieu » (Lc 20, 36). Dans les années 50, du vivant donc de Thomas, saint Paul affronte longuement cette difficulté dans la première lettre aux Corinthiens. Il introduit à cette occasion diverses notions capitales pour la foi chrétienne qui explicitent la difficulté sans vraiment la résoudre. Un corps ressuscité est « un corps spirituel », incorruptible, immortel et glorieux. C'est « un corps transformé», à la ressemblance du corps ressuscité de Jésus (1 Co 15, 35-53). 





Si Thomas se trouvait comme fermé à la possibilité de la résurrection, voici qu’après son volte face et sa magnifique confession de foi, il se retrouve toujours devant un mystère… Tout comme nous.
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Parce que tu m’as vu, tu crois ­— v. 29


Le rejet de la vue comme critère nécessaire de la croyance prend un poids supplémentaire, puisque tout le mouvement du récit de ce chapitre conduit à substituer au corps de Jésus, qui peut être touché et vu, un message verbal, qui peut seulement être entendu. Marie-Madeleine était allée au tombeau pour chercher le corps de Jésus, mais ce qu'elle trouva à la place fut un message oral proféré par les anges (Jn 20, 13). C'est seulement lorsque son angoisse s'avère inconsolable que le message oral est remplacé par le corps de Jésus - non pas le corps mort qu'elle avait cherché, mais son corps ressuscité (Jn 20, 14 s.). Thomas aussi a cherché à toucher Jésus, et même s'il a retiré sa demande et a affirmé sa foi sur la seule base de la vue, Jésus rejette cette foi de second rang en comparaison à la foi de ceux qui entendent seulement un message verbal et qui parviennent néanmoins à croire seulement sur cette base. L’accueil de la Résurrection de Jésus ne peut faire l’économie de l’écoute dans la foi du témoignage apostolique.
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Heureux ceux qui croient sans avoir vu — v. 30


Tout chrétien est appelé à « croire sans avoir vu », à reconnaître en Jésus le Fils de Dieu, à recevoir le témoignage des apôtres. Marie est la première à croire que Jésus est bien Fils de Dieu, ce qui fait d'elle « l'apôtre des apôtres ». Jean est le premier des disciples à croire en la Résurrection de Jésus. Et Thomas est le premier des apôtres à surmonter les différents niveaux du doute, et à reconnaître que Jésus ressuscité dans sa chair est vraiment Dieu. Et il est en cela le modèle du croyant. C'est pourquoi Jean, conscient de l'obstacle qu'il faut franchir, lui donne cette place privilégiée dans son Évangile, par rapport à tous les autres apôtres. Thomas est le jumeau spirituel de tous ceux qui peinent à envisager Ja résurrection, à commencer par l'évangéliste Jean lui-même : « Il vit, et il crut. Jusque-là, en effet, les disciples n’avaient pas compris que, selon l’Écriture, il fallait que Jésus ressuscite d’entre les morts. » (Jn 20, 8-9).





Cette béatitude, « Heureux ceux qui croient sans avoir vu », n’est ni une condamnation de nos doutes légitimes, ni une invitation à la crédulité, mais une invitation à ne pas rester enfermés dans nos doutes. Il y a des doutes féconds qui invitent à aller toujours plus loin dans la compréhension du mystère de Dieu : ces doutes sont des tremplins, des étapes pour creuser davantage notre foi. Il y a aussi des doutes stériles qui empêchent d’avancer dans la foi : « puisque je ne peux pas comprendre, je décide de ne pas aller plus loin et je laisse la foi de côté ». Peut-être est-ce cette attitude-là que le Christ a reproché à Thomas : non pas le fait d’avoir eu des difficultés à croire, mais le fait d’avoir décidé de ne pas croire tant qu’il n’aurait pas la preuve visible, de ne pas laisser la question ouverte alors que tous ses amis étaient unanimes pour dire qu’ils avaient vu le Christ ressuscité.
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Livre d’images de Marie Hainault, XIIIe s.




Conclusion





La foi bienheureuse et pleine n’a pas besoin de l’appui préalable du « voir » ou de l’apparition.





Pour autant, il ne s’agit pas de condamner l’incrédulité de Thomas. Car s’il a exigé une expérience directe, d’autres expériences ont été accordées au disciple bien-aimé, à Simon-Pierre, à Marie-Madeleine et aux Dix.


Il s’agit de faire avec Thomas un pas de plus vers le seul témoignage. Celui des Apôtres. Oui, même sans le secours de l’apparition, la foi est appelée à jaillir.





Mais sur quoi se fonde-t-elle alors ? Les versets qui suivent le récit de l’apparition à Thomas, première conclusion de l’évangile et déclaration d’intention, l’évoquent : la foi repose sur la collecte des signes effectués devant les disciples et dont l’évangile témoigne.




Il y a encore beaucoup d’autres signes que Jésus a faits en présence des disciples et qui ne sont pas écrits dans ce livre. Mais ceux-là ont été écrits pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et pour qu’en croyant, vous ayez la vie en son nom. (Jn 20, 30-31).


D’autres signes n’y ont pas été rapportés, mais ceux qui l’ont été devraient pleinement suffire à nourrir la foi en Jésus Messie, Fils de Deu, et dispensateur de la Vie en son Nom.













ANNEXES
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Psautier de Saint Alban, XIIe s.




Les sadducéens





Les sadducéens forment une caste de riches aristocrates, proches du pouvoir politique, et occupant des places de choix parmi les autorités religieuses. Ce sont les saints bouchers qui supervisent l'abattage et la scarification des animaux immolés dans le Temple, d'où ils tirent leur richesse (1 Co 9, 13). 





Ils semblent s'être distingués au II° siècle avant notre ère, et ont accordé leurs faveurs à l'hellénisation du judaïsme. Leur parti ayant été vaincu pendant la guerre des Macchabées, ils se sont retrouvés évincés du pouvoir, et se sont réfugiés dans une intolérance qui se traduit par un vif conservatisme religieux et le rejet de toute conversion au judaïsme. Ils se sont alors déclarés les héritiers de Sadoq, un des prêtres nommés par David (2 Sm 8, 17), qui intronise Salomon (1 Rois 1, 39). En s'arrogeant cette paternité, ces riches familles de Jérusalem exprimaient ainsi leur double ambition religieuse et politique. 





Avec la reconstruction du Temple par Hérode le Grand, les « saduqqins » s'octroient une place de choix parmi les prêtres et les lévites en réinventant des traditions et des coutumes qui avaient été perdues. Mais Hérode s'est toujours gardé de leur attribuer trop de puissance, et le premier Grand Prêtre qu'il choisit n'est pas un sadducéen. Par la suite, Hanne, qui est Grand Prêtre avant 15, ses cinq fils qui occuperont successivement cette charge, son beau-frère Caïphe qui est Grand Prêtre lors de la crucifixion de Jésus, sont tous des sadducéens (Mt 26, 3; Le 3, 2; Jn 18, 12; Ac 4, 6). 





Les « sadduqins » habitent tous à Jérusalem, et le Grand Prêtre est donc généralement choisi parmi eux. Au temps de Jésus (et de Thomas), le conseil des prêtres du Temple exerce les fonctions d'une chambre de justice. Ce qui permet aux sadducéens de jouer un rôle déterminant dans les affaires publiques et privées, pouvant aller jusqu'à condamner à mort les hérétiques, comme l'était Jésus à leurs yeux. 





Les sadducéens ont imposé un calendrier lunaire pour déterminer les dates des fêtes juives, ce qui leur vaut l'inimitié d'autres groupes comme les esséniens qui ont conservé un calendrier solaire. Ils s'opposent aussi aux pharisiens sur diverses questions rituelles, comme en témoigne le livre Yadayim de la Mishna. Ils ne croient pas en la résurrection des morts (Mc 12, 18; Ac 5, 17; 6, 8), et se limitent strictement à la Torah (Mt 22, 23). Ils vont s'opposer farouchement à l'enseignement de Jésus, et comploter pour le faire mettre à mort (Mc 14, 55; Mt 26, 59; Lc 12, 12; Jn 11, 49-50). Jean, le « disciple que Jésus aimait », est peut-être un sadducéen car, « connu du Grand Prêtre », il a assez d'autorité pour faire entrer Pierre de nuit dans son palais (Jn 18, 15). 





Les sadducéens disparaissent après la destruction du Temple de Jérusalem en 70. 





Vincent Aucante, op. cit., pp. 26-27.

Date : 




Les invitations à croire dans le récit de Luc 24, 36-49





L’évangile de Luc reflète le souci qu’il a de rendre le message du Christ intelligible et crédible pour des Grecs. Non seulement ils ne sont pas familiers de l’univers biblique dans lequel Dieu s’est révélé, mais ils ont en héritage la pensée platonicienne selon laquelle le corps (sôma) est le tombeau (sêma) ou la prison de l’âme immortelle qui l’anime… On comprend alors l’insistance avec laquelle Luc tient à montrer la réalité du corps du Ressuscité sorti du tombeau, qui n’est pas seulement une âme ou un esprit...





- En effet, Jésus offre d'abord ses plaies à une inspection visuelle (« Voyez mes mains et mes pieds; c'est bien moi ! » - Lc 24, 39).





- Puis il s'offre lui-même à une inspection tactile, laquelle représente le degré suivant et supérieur de la preuve (« Palpez-moi et rendez-vous compte qu'un esprit n'a ni chair ni os, comme vous voyez que j'en ai », Luc 24, 39). Mais cette preuve tactile demeure une simple invi­tation qui n'est pas effectivement réalisée.
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Miniature sur velin





- Bien qu'il propose aux disciples de le toucher, Jésus revient à une démonstration purement optique et leur permet ainsi d'inspecter ses plaies visuellement (« Ayant dit cela, il leur montra ses mains et ses pieds », Luc 24, 40). À la fin, aucun disciple ne semble le toucher effectivement. Pourquoi ? Luc ne nous le dit pas, mais il rapporte seulement que les disciples « ne croyaient pas encore et demeuraient saisis d'étonnement » (Lc 24, 41).





- Dans l'étape finale, Jésus doit donc les convaincre par une preuve encore plus irréfutable, c'est­à-dire en mangeant du poisson devant eux (Luc 24, 42-43; la plupart des manuscrits complètent cet aliment de base extrê­mement banal dans la Palestine contemporaine par le miel, symbole de l'oint de l'immortalité).





- C'est seulement ensuite que Jésus peut confirmer une ultime fois la vérité de ce qu'ils ont vu, en faisant allusion aux prédictions qui avaient été formu­lées oralement et qui se sont maintenant accomplies (Luc 24, 44-46). Ce sont finalement les oreilles qui valident les yeux.





Autre évangéliste, autre présentation ! Tout cela fait ressortir leur grande liberté rédactionnelle.
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Thomas et son incrédulité par le Caravage
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Michelangelo Merisi da Caravaggio, dit le Caravage (1571-1610), 

L'incrédulité de saint Thomas (huile sur toile, 1603), 

Palais de Sanssouci, Potsdam, Allemagne.





Le tableau (source : Prixm)


On reconnaît d'emblée la grande manière du Caravage : fond sombre et éclairage puissant. La lumière tombe du haut, à gauche et enveloppe virtuellement le spectateur.


Le cadrage resserré et la représentation à mi-buste des personnages réduit l’espace entre le premier plan et le spectateur qui est attiré au coeur de la scène.


La théâtralité des poses contraste avec le réalisme presque scientifique de certains détails : la plaie, le plissement de la chair au contact du doigt de Thomas, la poussière accumulée autour de son ongle, la stupeur qui fronce son front ou encore la déchirure à son épaule …
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L'incrédulité de Thomas


Tout concorde pour souligner l'incrédulité de l'apôtre :


Comme il l'avait dit aux autres, il ne croirait pas tant qu’il n’aurait pas touché.


Mais ici, au moment même où il enfonce le doigt dans le côté transpercé de Jésus, il reste stupéfait, il n’en croit toujours pas ses yeux. Ce qu'il expérimente dépasse toute raison et toute imagination, et c'est pourquoi son front se plisse !


Le Caravage peint donc un Thomas encore incrédule, dépassé par l’expérience qu’il fait du Corps Ressuscité de Jésus. L'artiste déploie ici une magistrale interprétation de la parole du Christ :


« Heureux celui qui croit sans avoir vu » 


Même Thomas, qui touche et voit, semble ne pas y croire. Le Caravage insiste ainsi sur la primauté de la foi : pour véritablement voir et toucher le corps du Ressuscité, il s’agit d’abord de croire.


Quant à la Résurrection, la foi dépasse toute preuve.








Une autre analyse différente 


et plus poussée pour pour découvrir la richesse de ce tableau :


https://artifexinopere.com/blog/interpr/peintres/caravage/le-toucher-de-lincredule/2-voir-et-toucher/




[image: ]








Une vidéo du site Croire (Régis Burnet) : https://youtu.be/32VMXiuxzIo





Une vidéo du site Retraite dans la ville : https://youtu.be/36GepVsNwzw





Un commentaire intéressant, celui de Glenn Most





Voir aussi le retable de Martin Schongauer (1480).




***


Chacun peut avoir le même doute que St Thomas. Une manière de le surmonter nous est proposée par le bienheureux Frédéric Ozanam (1813-1853). Celui qui fut professeur de Littérature étrangère à la Sorbonne et essayiste fonda la Société Saint-Vincent-de-Paul pour prendre soin des plus pauvres. Pour lui, c’était les pauvres, membres du Christ, qui permettaient de faire l’expérience tactile de Thomas, d'atteindre la certitude de toucher le corps du Christ.





« Il semble qu’il faille voir pour aimer et nous ne voyons Dieu que des yeux de la foi et notre foi est si faible ! Mais les hommes, mais les pauvres, nous les voyons des yeux de la chair, ils sont là et nous pouvons mettre le doigt et la main dans leurs plaies et les traces de la couronne d’épines sont visibles sur leur front. Et ici l’incrédulité n’a plus de place possible et nous devrions tomber à leurs pieds et leur dire avec l’apôtre : — Tu es Dominus et Deus meus ; vous êtes nos maîtres et nous serons vos serviteurs. »


Cité par Gérard Cholvy, Frédéric Ozanam - l'engagement d'un intellectuel catholique au XIXe siècle, Paris, Artège Éditions, 2012.
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Le Caravage, craie sur papier par Ottavio Leoni, vers 1621, 

Florence, bibliothèque Marucelliana
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Thomas et le christianisme en Asie





Un colloque international en 2012


intitulé Sur les pas de saint Thomas en Irak, Iran, Inde, Chine – Quand l’Orient découvre la Lumière (30 nov, et 1er déc, 2012 à Paris).


Télécharger le dossier de presse de la présentation de la publication par l’Aide à l’Église en Détresse des Actes du colloque, L’apôtre Thomas et le christianisme en Asie – Recherches historiques et actualité.





L’héritage ecclésial de Thomas


Télécharger les pages du livre de Vincent Aucante, Thomas l’Apôtre, l’athlète du Christ, France Empire, 2021.


L’action apostolique de l’apôtre Thomas a porté du fruit, et plusieurs Églises se considèrent aujourd’hui comme les héritières de ses missions : l’Église d’Orient, les Églises indiennes, la mission en Chine…
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Thomas et ses Jumeaux, ressources pastorales





Une soirée de prière en paroisse autour de sa fête le 3 juillet


Télécharger l’affichette de présentation de la soirée d’intercession « Thomas et ses jumeaux », demander la grâce de la foi pour ceux que nous côtoyons. 


Trois paroles de Jésus fondatrices pour cette soirée


« Parce que tu me vois, tu crois ; heureux ceux qui croient sans avoir vu » (Jn 20, 29)


« J’ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille pas » (Lc 22, 32)


« Tout ce que vous demanderez dans une prière pleine de foi, vous l’obtiendrez » (Mt 21, 22)





Une prière pénitentielle


De nos tiédeurs, fruit d’un immobilisme assumé… nous te demandons pardon


De nos refus de nous remettre en cause de peur d’être déstabilisés


De notre préférence pour la raison raisonnante qui nous empêche de basculer dans la foi


De notre orgueil qui nous ferme à l’abandon à Dieu


Des idolâtries auxquelles nous consentons par accommodement ou compromission


De nos camouflages qui nous dispensent de témoigner clairement


De nos lâchetés à nous déclarer ouvertement chrétiens


De nos refus de croire les témoins qui nous dérangent
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Icône contemporaine





Une prière d’action de grâce


Rendons grâce au Christ ressuscité : 


à travers le doute de saint Thomas, 


il fortifie notre foi et nous proclamons : 


R/ Jésus, notre Seigneur et notre Dieu





1. Pour la foi que tu as suscitée en l'apôtre Thomas et qui, par une longue chaîne de témoins, est venue jusqu'à nous, nous te bénissons, - R/ 


2. Pour la foule immense de ceux qui ont cru sans avoir vu ton visage ni touché ton corps, pour ceux qui espèrent ce qui n'est pas encore, nous t'acclamons, - R/ 


3. Pour la puissance de ta résurrection qui travail le ce monde de souffrance et nous inspire de croire à l'impossible, nous te louons, - R/ 


4. Pour ce que nul oeil n'a vu, nul homme imaginé, et que tu as destiné à ceux qui t'aiment; pour la vie présente et celle qui vient, nous t'adorons, - R/





Seigneur, tu appelles l’Église à être la lumière des nations. 


Qu’elle trouve toujours la manière d’annoncer, avec force et conviction, 


ta Parole et ton message d’amour, jusqu’aux extrémités de la terre, 


malgré son péché et les persécutions dont elle est l’objet.
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Chaque jour, j’étudie la Bible !
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Notes


1. R. VIGNOLO, Personaggi del Quarto Vangelo, figure della fede in San Giovanni, Glossa, Milan, 1994, p. 53.


2. De plus, le doute, qu'il partage avec les autres apôtres, n'est pas du même ordre que celui que nous pouvons éprouver deux mille ans plus tard. Les apôtres n'avaient aucune connaissance de la pensée grecque. Le courant sceptique, contre lequel s'élève le jeune Augustin à la fin du IVè siècle, leur est inconnu. Le fameux doute hyperbolique de Descartes portant sur l'être leur est tout aussi étranger. Et sa réinterprétation par les maîtres du soupçon que furent Marx, Nietzsche et Freud est dans un autre référentiel qui n'a rien de commun avec la pensée juive du Ier siècle. Les transpositions contemporaines du doute de Thomas sont donc des rapprochements improbables, mais la manière dont Thomas surmonte le doute joue un rôle déterminant pour la foi à toutes les époques.


3. Benoît XVI, Catéchèse sur Thomas lors de l’Audience Générale du 27/9/06.


4. R. Vignolo, op. cit., p. 60.


5. Lisez dans les annexes la fiche de présentation des Sadducéens.


6. Voir la PEB n° 59 : Les noces de Cana


7. Voir dans les annexes la fiche sur la version lucanienne de l’apparition de Jésus ressuscité aux Onze : « Les invitations à croire dans le récit de Luc 24, 36-49 ».
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